
CRITIQUE,  concert.  RENNES,
opéra de Rennes, le 23 mars
2024. BACH : La Passion selon
saint Matthieu. J. Sancho, C.
Scheen, P-A. Benos-Djian… Le
Banquet  Céleste  /  Damien
Guillon (direction).

Nous sommes à l’Opéra de Rennes pour un moment
musical extraordinaire : La Passion selon saint

Matthieu de J. S. Bach en concert après une
absence de plus de 30 ans ! Le sublime chef-

d’œuvre liturgique du Cantor de Leipzigest défendu
par l’orchestre baroque Le Banquet Céleste et un
superbe groupe de chanteurs solistes, dirigés par

le génial Damien Guillon, avec le Chœur de chambre
Mélisme(s) et la touchante participation de la

Maîtrise de Bretagne.
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La Passion selon saint Matthieu est l’une des deux passions
existantes du compositeur, avec celle selon Saint Jean qui la
précède.  La  plus  imposante  et  monumentale  des  deux,  elle
requiert un effectif d’artistes important : deux chœurs, avec
solistes, deux orchestres, un continuo riche et dynamique… Le
récit cite la bible luthérienne et s’en inspire. Picander,
poète allemand responsable des textes des nombreuses Cantates
de Bach, compile les passages bibliques de l’Evangile de Saint
Matthieu et construit un récit dramatique avec l’ajout de ses
vers libres. Le résultat est la plus célèbre mise en musique
des dernières heures et de la mort de Jésus Christ.

L’opus  commence  avec  le  magnifique  choral-fantaisie  pour
double-chœur  «  Kommt,  ihr  Töchter,  helft  mir  klagen  »,
superbement interprété par absolument tous les artistes sur
scène. Une ouverture prometteuse déjà par le dynamisme des
chœurs et des orchestres sous l’excellente direction, parfois
pudique mais surtout précise, de Damien Guillon qui, pour la
petite histoire, faisait partie de la Maîtrise sur scène la
dernière  fois  que  l’œuvre  a  été  interprétée  à  l’Opéra  de
Rennes ! Très rapidement, et tout au long du concert, nous
sommes  impressionnés  par  l’irrésistible  lyrisme,  le  timbre
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solaire et la force dramatique du ténor espagnol Juan Sancho
dans le rôle de l’Évangéliste, ce narrateur des épisodes qui
s’exprime  exclusivement  en  récitatif.  Nous  remarquons  avec
davantage de stupéfaction qu’il s’agît d’un remplacement suite
au  désistement  du  ténor  programmé  initialement.  Une
découverte,  voire  une  révélation  !

La basse Edward Grint interprète notamment le rôle de Jésus,
où il brille plus par la force affable de son chant que par la
grandeur ineffable inhérente à la partition. Un aspect qu’il
partage avec tous les autres chanteurs solistes est le plaisir
évident d’interpréter ensemble cette sublime musique. Ainsi,
les sopranos Céline Scheen et Maïlys de Villoutreys captivent
l’auditoire lors des airs « Blute nur, du liebes Herz! »,
« Ich will dir mein Herze schenken » et « Aus Liebe will mein
Heiland sterben », avec une ravissante performance des vents
dans les deux derniers. Les altos Paul-Antoine Benos-Djian et
Blandine de Sansal font tout autant lors des airs « Buß und
Reu  »,  madrigalesque  à  souhait  «  Können  Tränen  meiner
Wangen  »,  ensorcelant,  ou  encore  l’archi-célèbre  et
bouleversant « Erbarme dich ». Les ténors Nicholas Scott et
Bradley Smith, ainsi que les basses Ronan Airault et Marco
Saccardin interprètent solidement leurs airs également.

Remarquons la fantastique prestation des instrumentistes sous
la direction de leur complice et directeur depuis la fondation
du Banquet Céleste, Damien Guillon ! Ils ont l’air d’être
complètement épris de l’œuvre, et leur grande concentration
pour rendre honneur à la science musicale incomparable de Bach
coexiste avec un je-ne-sais-quoi de joyeux et de décontracté.
Allant des superbes vents très souvent sollicités, jusqu’au
continuo  magistralement  assuré  par  le  claveciniste  Kevin
Manent-Navratil. Leur interprétation de la Passion selon saint
Matthieu  nous  semble  unique  et  singulière,  loin  d’un
sentimentalisme  suranné  ainsi  que  de  toute  affectation
cherchant la monumentalité. Bravo !

_____________________________________________________
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CRITIQUE,  danse.  BARCELONE,
Gran Teatre del Liceu, le 27
février 2024. Faun – Noetic /
Ballet  du  Grand-Théâtre  de
Genève  /  Sidi  Larbi
CHERKAOUI.

Nous sommes à Barcelone, dans le magnifique et
prestigieux Gran Teatre del Liceu, pour la visite

exceptionnelle du Ballet du Grand-Théâtre de
Genève qui propose un programme de deux œuvres de

l’actuel directeur de la compagnie, le chorégraphe
Sidi Larbi Cherkaoui. C’est l’occasion de

découvrir Faun, pas de deux d’après L’Après-midi
d’un faune de Nijinsky, ainsi que Noetic, un

impressionnant ballet qui explore des questions
philosophiques, intellectuelles, voire

technologiques !
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Deux visages contemporains
 

 

En première partie, les magnifiques danseurs Oscar Comesaña
Salgueiro et Madeline Wong interprètent Faun. Quand Nijinsky
crée L’Après-midi d’un faune en 1912, au Théâtre du Châtelet à
Paris,  il  veut  insister  sur  le  fait  que  dans  la  danse,
l’important, n’est pas la virtuosité. Fasciné par ce qu’il a
pu imaginer de la danse grecque antique d’après des vases et
des frises, il conçoit un ballet unique où s’enchaînent des
mouvements anguleux sur deux dimensions. Cherkaoui, dans son
adaptation  contemporaine  (commande  du  Sadler’s  Wells  à
Londres), propose un duo où la souplesse et la désinvolture,
presque  animales,  sont  largement  mises  en  valeur.  Oscar
Comesaña  Salgueiro  ouvre  l’œuvre  avec  des  étirements  et
contorsions  superbement  exécutées,  qui  préfigurent  la
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pulsation  sensuelle  présente  pendant  tout  le  ballet.  Une
tension-relâche  constante  qui  s’accorde  brillamment  à
l’iconique  partition  de  Debussy,  entremêlée  savamment  des
extraits musicaux orientalisants de Nitin Sawhney. Madeline
Wong  est  tout  aussi  souple  et  puissante  que  son  binôme
masculin. Si le court ballet est indéniablement chargé de
tension  sexuelle,  il  se  situe  loin  des  clichés  érotiques
normatifs traditionnellement associés au récit de la nymphe
innocente (virginale ?) désirée par le satyre. Ici, les deux
personnages paraissent maîtres d’eux-mêmes, et, bien que pas
indifférents l’un de l’autre, ils semblent se préoccuper avant
tout de leur propre expression mise en mouvement.

Après  l’entracte,  c’est  au  corps  de  ballet  d’interpréter
l’étonnant Noetic. Noétique est un adjectif philosophique qui
veut dire « Qui concerne l’acte de connaissance, la noèse ».
Cet  aspect  philosophique  affirmé  du  ballet  s’accorde
magistralement avec le côté très intellectuel et technologique
de l’efficace scénographie d’Antony Gormley, minimaliste et
épurée, et dont le surprenant point central est la présence
des  lignes  droites  au  sol,  faites  de  bandes  de  fibre  de
carbone, qui prennent vie progressivement au cours des 55
minutes  de  performance  et  deviennent  courbes,  cercles,
spirales. Ces bandes se métamorphosent grâce aux gestes des
danseurs  ;  elles  se  transforment  parfois  en  personnage
dansant, d’autres fois en sculpture pénétrable, et permettent
souvent au groupe d’avoir un point d’ancrage constant ainsi
que  de  représenter  une  sorte  de  kaléidoscope  vivant,  des
géométries sacrées palpitantes. Avec les textes poétiques et
métaphysiques de Jason Silva et Marko Rodin, et la musique
protéiforme  sophistiquée  de  Szymon  Brzóska  (y  compris
l’interprétation d’un plain-chant antiquisant en latin par la
soprano portugaise Ana Vieira Leite), l’effet sensoriel est
saisissant.  Dans  la  danse  parfaitement  interprétée  par  le
magnifique corps du Ballet du Grand-Théâtre de Genève nous
remarquons certaines influences chorégraphiques, notamment de
Pina Bausch et Trisha Brown, à part le hip-hop. Le résultat



est  très  réussi  et  fort  stimulant  !  Nous  quittons  la
représentation  avec  le  plaisir  d’avoir  découvert  ces  deux
superbes pièces du chorégraphe Sidi Larbi Cherkaoui, et leur
excellente  interprétation  par  les  fabuleux  danseurs  de  la
grande maison genevoise !

____________________________________________________

 

CRITIQUE,  danse.  BARCELONE,  Gran  Teatre  del  Liceu,  le  27
février  2024  :  Faun  /  Noetic.  Ballet  du  Grand-Théâtre  de
Genève / Sidi Larbi CHERKAOUI. Musiques de Debussy, Nitin
Sawhney et Szymon Brzóska. Photos (c) DR.

 

VIDEO : Extrait de « Faun » de Sidi Larbi Cherkaoui au Grand-
Théâtre de Genève

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Palais Garnier, le 20 janvier
2024.  HAENDEL  :  Giulio
Cesare.  G.  Arquez,  E.
D’Angelo,  L.  Oropesa,  I.
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Davies… Laurent Pelly / Harry
Bicket.

Nous sommes au Palais Garnier pour la reprise de
Giulio Cesare de G. F. Haendel par le metteur en

scène Laurent Pelly. Le maestro Harry Bicket est à
la direction de l’orchestre de la maison et d’une

fabuleuse distribution des chanteurs, avec la
mezzo-soprano Gaëlle Arquez dans le rôle-titre et

la soprano américaine Lisette Oropesa dans le rôle
de Cléopâtre. Dans cette production étrennée en

2011 qui transpose l’action du livret
rocambolesque original dans un musée du Caire

imaginaire au 18ème siècle, le talent et l’humour
sont au rendez-vous !

 

L’incroyable éventail des sentiments
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À un mois près du tricentenaire de la création de ce chef-
d’œuvre absolu de Haendel, nous sommes toujours impressionnés
par la qualité somptueuse de la partition et l’abondance des
mélodies mémorables d’une remarquable beauté. L’opéra raconte
l’histoire  d’un  Jules  César  tout-puissant  qui  écrase  ses
adversaires,  échappe  aux  attentats  politiques  mais  qui
succombe  inexorablement  aux  sortilèges  de  l’amour  de
l’ambitieuse Cléopâtre ; dans une intrication mélodramatique
de jalousie et héroïsme, vengeance et soif de gloire, amour et
politique. Ce véritable concert d’affects baroques n’est qu’un
prétexte pour le déploiement du génie musical de Haendel.

La  distribution  finale  de  la  reprise  est  une  agréable
surprise,  après  quelques  modifications  par  rapport  à  la
distribution originalement affichée dans le programme de la
saison. La superbe Gaëlle Arquez, désormais complètement à
l’aise dans le rôle-titre, propose une belle interprétation
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qui réunit brio vocal et intensité dans la caractérisation. Sa
voix s’accorde merveilleusement au cor obbligato dans l’air
« Va tacito e nascosto » de l’acte 1, plein de brio ; elle
touche et charme l’auditoire aux côtés du violon solo lors du
très beau « Se in fiorito ameno prato » de l’acte 2, et le
galvanise complètement dans « Al lampo dell’armi » du même
acte ainsi que dans « Qual torrente, che cade dal monte » de
l’acte 3. La prestation de la soprano Lisette Oropesa dans le
rôle de Cléopâtre est tout aussi surprenante, surtout que nous
ne sommes pas habitués à l’entendre dans ce répertoire. Elle
est  tout  à  fait  piquante  et  séductrice  théâtralement,  et
possède  une  maîtrise  totale  de  son  instrument.  Elle  est
ravissante et bouleversante dans « V’adoro, pupille » et « Se
pietà di me non senti » respectivement, dans l’acte 2, puis
virtuose et légère dans son air final à l’acte 3 « Da tempesta
il legno infranto ».

La mezzo-soprano Emily D’Angelo dans le rôle de Sesto est très
touchante  :  un  sublime  mélange  de  fragilité  fiévreuse  et
d’ardeur vengeresse, notamment dans les airs « L’angue offeso
mai riposade », très poignant, puis « La giustizia » à l’acte
3, virtuose. Tolomeo est interprété par le contre-ténor Iestyn
Davies, très en forme scéniquement et vocalement, pour ses
débuts à l’opéra de Paris. Il fait preuve d’une agilité tout à
fait  sensationnelle  dans  ses  airs  S  »i  spietata,  il  tuo
rigore » et «  »Domerò la tua fierezza. Le baryton-basse Luca
Pisaroni dans le rôle d’Achilla ainsi que la basse Adrien
Mathonat (membre de l’Académie de l’Opéra de Paris) dans le
rôle de Curio, s’imposent également dans leurs prestations,
avec une forte présence scénique et une projection vocale
surprenante  pour  les  deux.  Wiebke  Lehmkuhl  offre  une
interprétation solide dans le rôle tragique de Cornelia tout
comme le contre-ténor Rémy Brès-Feuillet, épatant et pétillant
dans le rôle comique de Nireno.

L’Orchestre de l’Opéra de Paris sous la direction de Harry
Bicket est presque un personnage à part entière, tellement la



présence est riche et l’interprétation merveilleuse, avec de
nombreux soli somptueux pour le cor, le hautbois et le violon,
et  plusieurs  passages  magnifiques  où  se  distinguent  les
timbres subtils des instruments tels que les flûtes et les
bassons, ou encore la harpe et la viole ! La mise en scène de
Laurent Pelly n’est pas pour tous les goûts, mais elle est
pleine de mérite et ne nuit jamais à l’œuvre. Au contraire,
l’aspect  et  le  parti  pris  «  histoire  de  l’art  »  et
orientalisant de la production s’accordent curieusement bien à
l’extravagance baroque du livret et de la partition, avec bien
plus  d’autodérision  nonchalante  que  du  sérieux  tragico-
poussiéreux.

 

_____________________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Palais Garnier, le 20 janvier 2024.
HAENDEL : Giulio Cesare. G. Arquez, E. D’Angelo, L. Oropesa,
I. Davies… Laurent Pelly / Harry Bicket.

 

VIDEO : « Giulio Cesare » de Haendel selon Laurent Pelly au
Palais Garnier

CRITIQUE,  opéra.  STRASBOURG,
Opéra,  le  2  novembre  2023.
DELIBES  :  Lakmé.  S.
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Devieilhe, J. Behr, A. Bré,
N.  Courjal…  L.  Pelly  /  G.
Tournaire.

Nous sommes à l’Opéra national du Rhin pour la première
strasbourgeoise de la nouvelle production du bijou lyrique de
Léo Delibes, Lakmé, signée Laurent Pelly. Guillaume Tourniaire
est à la direction de l’Orchestre symphonique de Mulhouse et
d’une solide distribution des chanteurs, avec la fabuleuse
soprano Sabine Devieilhe dans le rôle-titre et le superbe
ténor Julien Behr dans le rôle de Gérald. Une production

bouleversante d’actualité et dont les coutures, évidentes, de
politiquement correct ne sont pas sans beauté.

 

Lakmé  à  l’OnR  :  Charme,  élégance,
actualité
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Les  librettistes  de  Delibes,  Edmond  Gondinet  et  Philippe
Gille, se sont emparés des éléments typiques des romans de
Pierre Loti, très en vogue à l’époque, pour construire le
récit de Lakmé ; un endroit exotique, un héros européen, une
héroïne  orientale  et  une  fin  tragique.  L’opéra  raconte
l’histoire de la protagoniste éponyme, prêtresse brahmane dans
l’Inde coloniale, fille de Nilakantha, prêtre désabusé mais
surtout  fanatique,  éprise  par  mégarde  mais  sincèrement  de
Gérald, officier anglais. Elle sanctifie, avec abnégation et
courage, son amour pour l’étranger, en dépit du père, mais
finit par se suicider, pour le grand bonheur du même père qui
se réjouit du fait…

En ce moment précis, où des personnes fanatiques commettent
les crimes les plus atroces en raison d’une idée (qu’elle soit
d’origine religieuse ou territoriale), la trame de l’opéra
résonne terriblement. La mise en scène de Laurent Pelly, bien
évidemment conçue avant la guerre en Palestine, est totale
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épure  et  beauté.  Dans  son  parti  pris,  qui  est  une
transposition tout aussi sage qu’incongrue, les européens ont
l’air européens, mais les indiens sont vêtus à la japonaise ;
un  étrange  mariage  de  Butō  et  de  Nō  (mélange  confus,
alambiqué,  le  Nō  étant  riche,  formel,  hautement  stylisé,
tandis que le Butō est dépouillé à l’extrême). Il y a donc
comme une volonté de ne pas blesser quelqu’un… On dirait qu’on
voudrait signifier quelque chose, sans vraiment le faire ;
qu’on ne va surtout pas grimer Lakmé pour la bronzer ? La
poudre  blanche  et  les  costumes  japonisants,  ça  va…
Curieusement,  Marie  van  Zandt,  la  cantatrice  américaine
créatrice du rôle, bien qu’habillée de façon générique « à
l’orientale » dans la production originale de 1883, n’a pas
été grimée au brou de noix pour avoir l’air indienne…

Le méli-mélo stylistique n’est pourtant pas sans beauté, et la
grande sagesse si bien cherchée de la production est malgré
tout très pragmatique, d’une grande efficacité. Des éléments
scéniques de grand impact, comme les ombres chinoises et la
grande  cage  où  demeure  Lakmé,  ajoutent  quelque  chose  de
fantaisiste et de troublant (lumières de Joël Adam, décors de
Camille Dugas). L’aspect le plus indéniablement percutant de
la mise en scène reste la formidable direction scénique des
chanteurs, leur travail d’acteur.

En  ce  sens,  Sabine  Devieilhe  est  complètement  habitée  de
ferveur et d’intensité. Elle incarne parfaitement la dualité
cachée du rôle principal au cours des trois actes. Le célèbre
air des clochettes de l’acte 2 « Où va la jeune hindoue ? »,
où le père de Lakmé l’expose comme un oiseau exotique pour
attirer  Gérald  (et  essayer  de  le  tuer)  est  un  sommet
d’expression chargé d’une incroyable tension. Ici, avec un
chant  virtuose  et  une  voix  qui  s’élève  à  des  hauteurs
ahurissantes, la soprano montre parfaitement son déchirement
entre la fidélité aux commandements de la religion et son
amour  naissant  pour  Gérald,  l’étranger.  Ce  dernier  est
brillamment interprété par Julien Behr, dès son premier air



merveilleux « Prendre le dessin d’un bijou ». Nous trouvons le
ténor particulièrement exceptionnel dans ce rôle, riche des
plus  élégantes  mélodies.  Si  la  grâce  du  personnage  peut
paraître  parfois  un  peu  prosaïque,  sa  musique  est  d’une
fraîcheur et d’un charme très distingués. L’interprétation et
le  timbre  sont  si  magnifiquement  beaux  qu’on  comprend
facilement comment Lakmé, fille de brahmane, fille des dieux,
tombe éperdument amoureuse de l’officier anglais.

Nicolas  Courjal  dans  le  rôle  de  Nikalantha  nous  frappe
également par la force dramatique de sa prestation. Il remplit
l’auditoire  avec  son  chant  profond  et  large  et  incarne
magistralement la folie fervente effrayante du personnage. Les
rôles secondaires sont délicieusement drôles, côté Angleterre,
graves et expressifs, côté Inde. Nous retenons le quintette
des anglais du premier acte « Quand une femme est si jolie »
chanté avec panache par Julien Behr avec Guillaume Andrieux en
Frédéric, Ingrid Perruche en Mistress Bentson, Lauranne Oliva
en Miss Ellen et Elsa Roux Chamoux en Miss Rose, ou encore le
sublime duo de Lakmé et Mallika (interprétée par Ambroisine
Bré) « Sous le dôme épais », au tempo légèrement accéléré mais
si merveilleusement ondoyant et rêveur… La musique des chœurs
est singulière et particulièrement riche en vocalises et nous
n’avons que des félicitations pour la performance géniale de
ses membres sous la direction de Hendrik Haas.

Si la partie symphonique est peut-être moins sophistiquée que
la musique des ballets de Delibes, elle est néanmoins d’une
grande  richesse  mélodique,  avec  des  magnifiques  couleurs
exotiques, atmosphériques, anticipant à la fois Pelléas et
Madame Butterfly. L’Orchestre symphonique de Mulhouse sous la
direction de Guillaume Tourniaire, défend la partition avec
beaucoup de brio. Si parfois l’équilibre est fragile entre la
scène  et  la  fosse,  la  prestation  est  satisfaisante  dans
l’ensemble  et  saisissante  très  souvent,  surtout  dans  les
parties purement instrumentales.

 



________________________________________________

CRITIQUE,  opéra.  STRASBOURG,  Opéra,  le  2  novembre  2023.
DELIBES : Lakmé. S. Devieilhe, J. Behr, A. Bré, N. Courjal… L.
Pelly / G. Tournaire. Photos (c) Klara Beck.

 

VIDEO : Sabine Devieilhe chante l’air des clochettes dans
Lakmé de Delibes

 

CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Palais Garnier, le 26 octobre
2023.  JEROME  ROBBINS  :  “En
sol”, “In the night” et “The
Concert”. Ballet et Orchestre
de l’Opéra national de Paris
/  Frank  Braley  &  Ryoko
Hisayama  (piano)  /  Maria
Seletskaja  (direction
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musicale).
Trois superbes ballets du chorégraphe néo-classique Jerome
Robbins sont de retour sur la scène du Palais Garnier ! Un

programme poétique voire humoristique qui fait la part belle
au piano, avec un soliste différent pour chaque ballet. Il
s’agît des reprises de En Sol, sur le Concerto en sol pour
piano et orchestre de Maurice Ravel, In the night sur des

nocturnes de Chopin, et enfin The Concert (ou les malheurs de
chacun), sur une sélection de pièces solistes diverses du

dernier, arrangées et orchestrées par Clare Grundman.
L’Orchestre de l’Opéra national de Paris est sous la direction
de Maria Seletskaja, ancienne danseuse classique devenue chef

d’orchestre !

 

 

Les plaisirs parisiens de Jerome Robbins
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En Sol qui ouvre le programme, est le seul ballet du billet
qui n’a pas fait son entrée au répertoire de l’opéra grâce à
Rudolf Noureev. La chorégraphie d’une immense musicalité date
de  1975,  ses  décors  et  costumes  évoquant  une  ambiance  de
villégiature estivale raffinée sont signés Erté. Le couple
d’Étoiles ce soir (plusieurs distributions alternantes) est
formé par Hannah O’Neill et Hugo Marchand. Ils paraissent très
à  l’aise  dans  le  langage  et  leurs  lignes  sont,  comme
d’habitude,  magnifiques,  mais  un  moment  vertigineux  pour
O’Neill nous a fait penser au fait que le néo-classicisme
américain n’est vraiment pas sans difficulté. Ce couple étoilé
est entouré de belles personnalités du ballet, telles Camille
de Bellefon et Fabien Révillion, à la musicalité bondissante
et épris d’une joie évidente d’interpréter ce touchant récit
de baignade à la mer ! La complicité sur scène et à la fosse
est évidente, saluons dans ce sens l’excellente interprétation
du concerto de Ravel par le pianiste Frank Braley.

 

 

Après l’été, la nuit…
 

In the night, le deuxième ballet du programme, met en scène
trois couples de solistes, en l’occurrence tous Étoiles, et

évoque à travers des pas de deux, les différents moments d’une
relation amoureuse. D’abord, le couple formé par Sae Eun Park
et Paul Marque représente les premiers émois de l’amour. Ils

sont sans défaut, pure beauté en mouvement. Elle, d’une
dignité touchante dans son sentiment amoureux, lui, un

partenaire excellent, soigneux. Une bonne mise en condition
pour le couple suivant de Ludmilla Pagliero et Mathieu Ganio.
Le couple établi, harmonieux, incroyablement beau, à l’instar



du partenariat sur scène qui est tout simplement bouleversant
par la force expressive et la présence magnétique des

danseurs, certainement inspirés par les sublimes nocturnes de
Chopin interprétés par Ryoko Hisayama. Le dernier couple par

Amandine Albisson et le Premier Danseur Audric Bezard
représente différentes facettes de la passion amoureuse.

L’Albisson se montre à nouveau prima ballerina assoluta dans
l’interprétation ! Quelle fougue et quel abandon en mouvement

! Audric Bezard est un partenaire solide dont le physique
correspond merveilleusement au rôle, il est aussi tout

abandon. 

 

 

Retrouvailles au concert
 

The Concert (ou les malheurs de chacun) clôt le programme. Un
ballet carrément humoristique où est mis en scène un récital
de piano qui vire au délire à cause des personnages parfois
fantasques, toujours expressifs : le mélomane, le mari volage
et sa femme, la fille rêveuse, la femme en colère, le garçon
timide…  Même  la  pianiste  Vessela  Pelovska  (pianiste-
répétitrice officielle du Ballet de l’Opéra), la première à
entrer sur scène, joue un rôle théâtrale comique de diva au
piano,  en  même  temps  qu’elle  interprète  l’arrangement  des
différentes pièces de Chopin. Ce ballet et tout rires, tout
gaîté, toute joie ! Les personnages sont souvent associés à un
accessoire  qui  lui  aussi  joue  un  rôle  dans  l’action,  et
parfois inspire ou informe les mouvements. Une œuvre comique
au ballet est chose rare, voire très rare. A la création en
1956, le public est resté de marbre, pour ne pas dire plus.
Certains critiques sont allés jusqu’à dire que Robbins avait
manqué d’égards envers la musique de Chopin… Nous constatons
aujourd’hui  l’effet  contraire,  et  c’est  merveilleux.



L’auditoire vibre d’une joie palpitante et éclate en rire en
permanence,  après  chaque  de  très  nombreux  sketchs  ou
situations  comiques  mises  en  mouvements.  Que  ce  soit  la
magnifique Étoile Léonore Baulac assise, en pointes, sur de
l’air, appuyée à peine sur la queue du piano ; le flair
maladroit d’un superbe Fabien Révillion, avec son écharpe ;
les regards intenses, à la fois espiègles et menaçants d’un
Arthus Raveau dans une forme excellente ; l’exaspération folle
d’un Mathieu Contat, pétillant, primesautier à souhait !

Un programme poétique et gai vivement conseillé, pour les
jours maussades comme pour les jours ensoleillés !

 

 

_________________________________________________

CRITIQUE, ballet. PARIS, Palais Garnier, le 26 octobre 2023.
JEROME ROBBINS : “En sol”, “In the night” et “The Concert”.

Ballet et Orchestre de l’Opéra national de Paris / Frank
Braley & Ryoko Hisayama (piano) / Maria Seletskaja (direction

musicale). Photos (c) Opéra national de Paris.

(A l’affiche à l’Opéra Garnier le 31 octobre ainsi que les
1er, 2, 3, 4, 7, 8, 9 et 10 novembre 2023).

 

 

VIDÉO : « En sol » de Jerome Robins par le Ballet de l’Opéra
national de Paris



CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille, le 25 octobre 2023.
MASSENET : Cendrillon. J. De
Bique,  D.  Barcellona,  P.
Murrihy,  C.  Wettergreen…
Mariame  Clément  /  Keri-Lynn
Wilson.

Cendrillon de Jules Massenet est entré au répertoire de
l’Opéra de Paris en 2022, dans cette formidable production

signée Mariame Clément reprise aujourd’hui pour le plus grand
plaisir des auditeurs ! Un des opéras des plus charmants du
compositeur, il est défendu ce soir par la cheffe Keri-Lynn
Wilson à la direction de l’orchestre de la maison et d’une

distribution surprenante avec l’incroyable soprano Jeanine De
Bique dans le rôle-titre.   

 

Cendrillon de Massenet à la Bastille :
Charme féerique, électrique ! 
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Le Cendrillon de Massenet, sur un livret d’Henri Cain d’après
le conte éponyme de Charles Perrault, est un des nombreux
opéras à traiter le sujet (Laruette, Isouard, Rossini…). Comme
Rossini, mais pas de la même façon, Massenet et Cain rompent
avec  le  cadre  formel  du  conte  de  fées  et  imprègnent  les
personnages d’humanité. Le résultat est une œuvre équilibrée,
délicate et curieuse où les paillettes et le charme musical
constants rehaussent la sensation de proximité chaleureuse,
d’humanité même.  

Mariame  Clément  et  son  équipe  artistique  proposent  une
transposition  de  l’action  à  l’époque  de  la  création  de
l’opéra,  c’est-à-dire,  la  Belle  Époque  !  Il  n’est  plus
question de l’espace et du temps « du conte », nous sommes
devant une scène qui représente, de façon à la fois accessible
et  sophistiquée,  la  Ville  Lumière  en  pleine  Exposition
Universelle (magnifiques décors et costumes de Julia Hansen,
fabuleuses  lumières  d’Ulrik  Gad).  C’est  subtil,  efficace,
intelligent et innovant, tout en étant au service de l’opus. 
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Dès les premières mesures de l’ouverture instrumentale nous
sommes surpris par la charmante vivacité de l’écriture ainsi
que  par  une  certaine  sophistication,  qui  n’est  pas  sans
rappeler  l’art  symphonique  de  Léo  Delibes  (Massenet  a
orchestré, édité et créé le dernier opéra de Delibes, Kassya,
deux  ans  après  le  décès  du  dernier).  La  cheffe  Keri-Lynn
Wilson  (fondatrice  et  directrice  musicale  de  l’Ukrainian
Freedom  Orchestra)  fait  ses  débuts  à  l’Opéra  de  Paris  à
l’occasion de cette première ; sa direction est affirmée et
affinée tout au long des 4 actes, que ce soit dans les grands
moments  symphoniques  où  l’orchestre  rayonne  d’un
sentimentalisme enchanteur ou encore dans les pastiches des
musiques  du  17e  siècle,  plus  pittoresques  et  charmants
qu’archaïsants. 

Les  personnages  féminins  sont  superbement  caractérisés  par
Massenet,  et,  ce  soir,  magnifiquement  incarnés  par  les
cantatrices. Jeanine De Bique dans le rôle de Cendrillon est
tout  simplement  bouleversante  de  lyrisme  dans  son  chant
expressif, comme dans son air du premier acte « Reste au
foyer,  petit  grillon  »,  bijou  de  mélancolie  résignée,  ou
encore dans les nombreux duos et ensembles. Le Prince Charmant
de Paula Murrihy (rôle en travesti) faisant ses débuts à Paris
est riche d’un timbre charnu, sombre, expressif, et comme De
Bique  et  toute  la  distribution  en  vérité,  elle  est  très
investie  au  niveau  scénique.  La  marâtre,  Madame  de  la
Haltière, est interprétée sans défaut par la grande Daniela
Barcellona,  désormais  habituée  du  rôle.  Une  prestation
complètement délicieuse et une marâtre au final plus piquante
et rusée que méchante et vicieuse. Mêmes compliments pour les
demi-sœurs Dorothée et Noémie, interprétées par Marine Chagnon
et Emy Gazeilles respectivement (elles sont membres de la
Troupe  lyrique  de  l’Opéra  national  de  Paris,  la  dernière
faisant officiellement ses débuts sur la scène) : elles sont
pétillantes  et  touchantes  en  permanence  dans  leurs
performances. La Fée de Caroline Wettergreen est une vision
électrique,  cosmique,  galactique  mais  surtout  comique  !



Mariame Clément arrive à donner un sens, une dramaturgie, à
ses coloratures stratosphériques, et c’est un vrai plaisir
lyrique. 

Les personnages masculins sont moins développés, à l’exception
du père Pandolfe, interprété par Laurent Naouri, qui incarne
merveilleusement la lâcheté blasée qu’habite le personnage.
Remarquons également les belles voix solistes de Luca Sannai
et Laurent Laberdesque dans les rôles du Doyen de la faculté
et Surintendant des plaisirs. Ils sont membres des chœurs de
l’opéra et ce soir ils sont tout simplement excellents dans
ces rôles. Même remarque en ce qui concerne les Six Esprits de
Corinne  Talibart,  So-Hee  Lee,  Stéphanie  Loris,  Anne-Sophie
Ducret,  Sophie  Van  de  Woestyne  et  Blandine  Folio  Peres,
excellentes !

 Une  gourmandise  lyrique  surprenante  à  déguster  sans
modération  !

 

_____________________________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 25 octobre 2023.
MASSENET : Cendrillon. J. De Bique, D. Barcellona, P. Murrihy,
C. Wettergreen… Mariame Clément / Keri-Lynn Wilson. Photos (c)
Opéra national de Paris

 

VIDEO  :  Keri-Lynn  Wilson  en  interview  au  sujet  de
«  Cendrillon  »  de  Massenet  à  l’Opéra  Bastille



CRITIQUE,  opéra.  NANTES,
Théâtre  Graslin,  le  11
octobre  2023.  BERLIOZ  :
Béatrice et Bénédict. M. A.
Henry,  P.  Talbot,  M.
Lenormand, O. Doray… Pierre-
Emmanuel  Rousseau  /  Sascha
Goetzel.
La saison lyrique nantaise s’ouvre au Théâtre Graslin avec le
tout dernier opéra de Hector Berlioz, Béatrice et Bénédict.

Opéra d’une gaieté pompière rarement produit de nos jours, il
est défendu ce soir par le chef d’orchestre Sascha Goetzel à
la direction de l’Orchestre National des Pays de la Loire. La

rayonnante distribution orbite autour des rôles titres
interprétés par la soprano Marie-Adeline Henry et le ténor

Philippe Talbot. La scénographie, les costumes et la mise en
scène sont assurés par Pierre-Emmanuel Rousseau.

 

Un chant de cygne, comique
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Lorsque le Casino de Baden-Baden passe commande à Berlioz pour
une comédie, le compositeur romantique français par excellence
s’inspire  d’une  de  ses  pièces  préférées  de  Shakespeare,
Beaucoup de bruit pour rien. Il créé alors un opéra-comique
stylistiquement très proche du répertoire bouffe italien (son
unique  tentative  dans  ce  genre),  où  l’intrigue  est  très
resserrée par rapport à l’originale et dont le point essentiel
est l’évolution progressive des attitudes des protagonistes :
de la moquerie au mariage ! Le parti pris scénique de Pierre-
Emmanuel Rousseau et son équipe artistique est de transposer
l’action aux années 80, dans une Sicile kitsch imaginée en
mode comédie musicale stéréotypée, où il n’est plus question
de  guerre  sainte  entre  chrétiens  et  musulmans,  mais  de
querelles mafieuses entre familles rivales.

Dès la grande ouverture instrumentale, brillante et gaie, nous
pouvons retrouver les reflets du génie musical du compositeur.
L’interprétation par l’orchestre sous la baguette de Sascha
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Goetzel est tout simplement excellente ! C’est tout panache
tout  brio  et  un  véritable  kaléidoscope  de  couleurs
orchestrales  chatoyantes.  La  distribution  francophone  a
plusieurs occasions de briller dans la palette expressive de
Berlioz mise au service d’une comédie « légère ». Le trio
masculin du 1er acte « Me marier ? Dieu me pardonne » est mi-
comique,  mi-spirituel  dans  la  superbe  interprétation  de
Philippe  Talbot,  Frédéric  Caton  et  Marc  Scoffoni,
respectivement Bénédict, Don Pedro et Claudio respectivement.
Au niveau dramatique, la pièce de résistance est certainement
l’air grandiose de Béatrice au 2ème acte « Il m’en souvient »,
défendu avec une intensité saisissante par la soprano Marie-
Adeline Henry, virtuose.

Le moment le plus beau de la partition revient aux personnages
secondaires de Héro et d’Ursule : le duo qui clôt l’acte 1
«  Nuit  sereine  et  paisible  ».  Dans  cette  merveille  d’une
indescriptible beauté lyrique, dans la lignée sublime de duos
féminins de Haendel et Mozart, la soprano Olivia Doray et la
mezzo Marie Lenormand sont superlatives. Ici, le désir d’amour
et l’attente s’unissent à l’innocence et s’épanouissent, sous
l’éclat du ciel étoilé, en un nocturne envoûtant, palpitant,
avec l’orchestre (surtout les vents, magnifiques) parfaitement
accordé et tout à fait maestoso et beau dans l’expression des
sentiments.

Les nombreux numéros pour l’ensemble sont délicieux, même si
parfois nous avons l’impression que les artistes ne savent pas
trop ce qu’ils sont en train de faire ou ce qu’ils devraient
faire sur scène… Ce n’est pas entièrement insensé dans le
cadre  d’un  cabaret  fantasque  plein  de  paillettes  et  de
perlimpinpins, au fond. La prestation du Chœur d’Angers Nantes
Opéra sous la direction de Xavier Ribes est excellente, les
chanteurs prennent visiblement du plaisir dans les aspects
drôles et effrénés de la production, et vocalement ils sont
très en forme.

 



Un opéra rare à découvrir à Angers Nantes Opéra et à l’Opéra
de Rennes jusqu’au mois de décembre 2023 : A l’affiche à

Nantes au Théâtre Graslin les 15 et 17 octobre, à l’Opéra de
Rennes les 12, 14, 16 et 18 novembre et au Grand-Théâtre

d’Angers le 3 décembre 2023

 

_________________________________________________________

CRITIQUE, opéra. Nantes, Théâtre Graslin, le 11 octobre 2023.
BERLIOZ : Béatrice et Bénédict. M. A. Henry, P. Talbot, M.
Lenormand,  O.  Doray…  Pierre-Emmanuel  Rousseau  /  Sascha
Goetzel. Photos (c) Bastien Capela.

 

VIDEO : Duo « nocturne » extrait de « Béatrice et Bénédict »
de Berlioz

CRITIQUE,  danse.  PARIS,
Palais  Garnier,  le  24
septembre 2023. M. MORIN / X.
XIN  /  C.  PITE.  Ballet  de
l’Opéra National de Paris.

Nous sommes au Palais Garnier pour un programme de danse
contemporaine exclusivement féminin ! Au retour du surprenant

ballet The Seasons’ Canon de Crystal Pite se joignent deux
créations très fortement attendues : The Last Call de Marion
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Motin, chorégraphe venue du monde du hip-hop et de la pop,
ainsi que Horizon de Xie Xin, première chorégraphe chinoise
invitée à l’Opéra national de Paris. Une rentrée prometteuse

du ballet !

 

Rentrée singulière, plaisirs partagés
 

Le programme originalement conçu par l’ancienne Directrice de
la Danse, Aurélie Dupont, a le mérite de montrer, d’emblée, la
diversité du répertoire du ballet de l’Opéra. Les trois œuvres
font appel au corps de ballet, exclusivement ; les danseurs
pour  les  deux  créations  ont  été,  comme  d’habitude,
sélectionnés par les chorégraphes. Leurs choix correspondent
bien  aux  ambiances  qu’elles  souhaitent  créer  pour  la
somptueuse  scène  du  Palais  Garnier.  Les  langages
chorégraphiques ne sont pas en opposition, mais on constate
l’immense espace qui sépare les styles de Marion Motin et de
Xie Xin, dans leurs débuts à la « Grande Boutique ». Ce n’est
presque  pas  une  distance  spatiale,  elle  est  aussi
dimensionnelle  en  effet.  Développons…

 



The Last Call est un ballet de 30 minutes pour 16 danseurs,
sur  une  excellente  conception  musicale  originale  de  Micka
Luna.  S’il  n’est  pas  narratif,  il  n’est  pas  entièrement
abstrait non plus. Marion Motin dit qu’elle aime proposer des
univers avec une histoire, bien qu’on n’aille pas forcément la
comprendre, l’histoire. Il y a deux personnages nommés, La
mort interprété par Axel Ibot, tout de noir vêtu, et Le vivant
d’Alexandre Boccara, en jeans et en marcel. Au tout début du
ballet  ce  dernier  vient  sur  une  scène  peu  éclairée  pour
répondre l’appel d’une cabine téléphonique d’un autre temps,
mais curieusement d’apparence futuriste en même temps. Il a
forcément entendu quelque chose de bouleversant, ce qui lui
inspire  un  mini-solo  désespéré  très  expressif,  voire
expressionniste et torturé, superbement interprété. Nous ne
savons pas si la suite est du théâtre dansé ou un enchaînement
de mouvements, parfois, stylisés. Absolument tout est là pour
marquer  l’auditoire,  et  c’est  franchement  et  fraîchement
cohérent : les impressionnants décors de la chorégraphe, avec
la scénographie de Camille Dugas ; les surprenantes lumières
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de  Judith  Leray  (mi-futuriste,  mi-rétro),  les  costumes
d’Arthur Avellano (latex et cuirs, parfois fluo)… C’est une
œuvre de grande allure (même si légèrement post-apocalyptique
dans les bords), qui met en valeur les physiques des danseurs,
avec une musique dont la pulsation constante et évolutive ne
peut  pas  laisser  indifférent.  Voir  nos  danseurs  préférés
s’exprimer dans ce style d’influence urbaine et pop est en soi
un  spectacle  qu’on  voit  peu,  ça  fait  plaisir,  mais  c’est
fugace. En tout cas par rapport à la danse. Les moments de
groupe (presque la totalité) sont intéressants, plus par la
maîtrise  que  par  l’abandon,  mais  nous  avons  l’impression
d’avoir assisté à un enchaînement de mouvements plus ou moins
référentiels de la culture pop, un peu de Fosse, un peu de
hip-hop,  avec  un  travail  des  mains  qu’on  trouve  curieux…
Chorégraphié modestement, le ballet est néanmoins bien reçu
par  le  public,  quelque  peu  fasciné  par  la  singularité
étrangement  familière  de  la  création.

 

Deux salles, deux ambiances
 

Après  un  précipité  un  peu  long  en  raison  des  différences
techniques évidentes des productions vient la création de Xie
Xin, Horizon, pour 9 danseurs, sur une musique originale de
Sylvian  Wang.  Le  sublime  décor  signé  Hu  Yanjun  (avec  les
incroyables lumières de Gao Jie) est comme un tableau vivant
vaporeux, illustrant des cascades de brume infinies et en
constante transformation. Xie Xin nous dit que son esthétique
« tend » vers l’abstraction, et que cette création parle de
« soleil qui se lève, puis se couche, comme un sentiment
circulaire ; les gens qui entrent dans nos vies, et puis qui
s’en vont… ». Les costumes transparents et flottants de Li Kun
participent à l’ambiance générale qui a, entre autres, ce
mérite insolite d’être à la fois organique et onirique. La



chorégraphie est une exploration constante des lignes, plus
dans l’aspect d’une matière vivante et fluide que dans une
quelconque pureté rigide. L’espace, qui ne change pas vraiment
mais qui se transforme devant nos yeux, n’est plus du tout un
plateau, et les danseurs, par la force de leur implication et
de  leurs  talents,  ne  sont  presque  plus  des  danseurs.  Et
pourtant, ils y dansent ! Dans toute cette danse liquide et
parfois  délicate,  des  personnalités  et  des  personnes  se
révèlent, en solo, en duo, en trio, en quatuor, tous ensemble
ou non. Comme un songe d’un temps sans fin ni commencement.
Dans cette création si spéciale à nos yeux, les danseurs dans
leurs interprétations sont à la fois dans l’abandon et dans la
rigueur. Takeru Coste campe un solo merveilleux où son corps
en mouvement se confond avec la brume ; Marion Gautier de
Charnacé est rayonnante et grave en même temps ; Nine Seropian
brille d’un brio presque menaçant… Avec les 9 danseurs en
mouvement constant, nous n’avons pas vu passer les 30 minutes
du ballet ! Ces 9 personnes entrées sur scène discrètement
maintenant s’en vont, mais non sans recevoir avant leur départ
une avalanche de bravos et d’applaudissements !

 

Pour clore, le retour attendu de The Seasons’ Canon de Crystal
Pite  !  Peut-être  une  des  nouvelles  œuvres-phares
contemporaines de l’Opéra, le ballet est tout aussi saisissant
qu’il y a 7 ans ; avec son atmosphère étrange, un aspect
tribal transfiguré, ces 54 costumes identiques, curieusement
tâchés de turquoise, ces amibes et mille-pattes en mouvement,
sur les célèbres Quatre Saisons de Vivaldi revisitées par le
compositeur Max Richter. Logiquement, il n’y a plus le choc
esthétique que nous avons eu à la création, mais il y a (et
c’est  encore  mieux)  de  jolies  mises  en  avant,  voire  des
améliorations. Nous pensons à l’excellente interprétation de
Laure-Adélaïde Boucaud et surtout et notamment à celle de Jack
Gasztowtt, tellement virtuose.

Un programme contemporain pour tous les goûts au final, avec



deux créations insolites qui méritent d’être vues et revues,
pour différentes raisons. Un moment fort, stupéfiant !

 

_________________________________________________

CRITIQUE, danse. PARIS, Palais Garnier, le 24 septembre 2023.
M. MORIN / X. XIN / C. PITE. Ballet de l’Opéra National de
Paris. A l’affiche du Palais Garnier, jusqu’au 12 octobre
2023. Photos (c) Julien Benhamou.

 

VIDEO : Extrait de « The Seasons’ Canon » de Crystal Pite par
le Ballet de l’Opéra National de Paris.

CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Bastille,  le  21  septembre
2023. MOZART : Don Giovanni.
P.  Mattei,  A.  Esposito,  G.
Arquez…  Antonello  Manacorda
/Claus Guth
La saison lyrique de l’Opéra de Paris s’ouvre avec l’entrée au

répertoire de l’étonnante production salzbourgeoise de Don
Giovanni, signée Claus Guth. Créée en 2008 lors du célèbre

festival lyrique de Salzbourg, la mise en scène de l’allemand
resserre et transpose l’action dans un lieu unique : la
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forêt ! La distribution orbite autour de l’impressionnante
interprétation du baryton Peter Mattei dans le rôle-titre. La
direction musicale est assurée par le chef d’orchestre italien

Antonello Manacorda.

 

Prédateur blessé, proies volontaires…

Le mythe de Don Juan appartient à l’histoire universelle de la
littérature et des légendes populaires. Il est l’incarnation
préromantique  du  libertin  qui  se  fiche  du  monde,  des
conventions sociales, des « lois divines » et qui méprise
profondément les femmes tout en ayant un besoin impérieux et
inéluctable de les conquérir (toute similitude avec les hommes
de notre époque serait pure coïncidence)… L’élément surnaturel
de la trame et surtout les traits psychologiques du personnage
original de l’auteur espagnol Tirso de Molina ont fortement
stimulé le génie créateur de Mozart. Dans ce deuxième opus
issu de la fructueuse et heureuse collaboration entre W. A.
Mozart et Lorenzo Da Ponte (auteur des livrets des Noces et de
Così, le mythe du Don Juan est mis au service de l’expression
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musicale  des  passions  humaines  contrastantes,  allant  de
l’effusion naïve de l’amour, passant par la violence sexuelle
et jusqu’à l’horreur de la mort.

Sur le plateau de l’Opéra Bastille, le décors unique tournant
à  l’infini  et  habité  d’un  clair-obscur  permanent  mais
dynamique est l’endroit où se dévoilent toutes les ambiguïtés
du chef-d’œuvre lyrique (décors de Christian Schmidt, lumières
d’Olaf Winter). Sans le côté fantastique et fantasmagorique,
nous sommes plus directement confrontés aux aspects les plus
sombres et réalistes de l’œuvre, sans pour autant renoncer
entièrement à l’humour (il s’agît après tout d’un drame tragi-
comique).  Ici,  le  soupçon  habituel  d’une  Donna  Anna
secrètement éprise de Don Giovanni et blasée de son fiancée
Don Ottavio est clairement dépourvu de mystère (elle couche
volontairement avec le libertin) : elle doit sans doute subir,
elle aussi, le poids des choses arbitraires… le parti pris
global de la production est un qui veut d’un Don Giovanni
blessé après son duel avec le Commandeur, et qui chercherait à
profiter au maximum de sa (fin de) vie. Un prédateur blessé,
entouré des proies volontaires.
 

Peter  Mattei  incarne  dignement  le  personnage  :  il  est
bouleversant dans son jeu d’acteur et complètement ravissant
dans son chant. Un Don Giovanni bien plus que confirmé qui
nous offre l’une des plus belles et touchantes interprétations
de l’air avec mandoline « Deh vieni alla finestra, o mio
tesoro  ».  Son  complice  Leporello  est  interprété  par  le
baryton-basse italien Alex Esposito, qui, comme presque tous
les solistes, intervient parfois sur la partition pour faire
de variations étonnantes, plus ou moins efficaces, souvent
habiles. Une prestation pleine de brio saisissante surtout au
niveau  de  l’investissement  scénique.  La  Donna  Anna  de  la
soprano  Adela  Zaharia  est  très  à  l’aise  dans  ses  airs
redoutables, surtout dans l’aigu, et propose des variations
singulières  et  réussies  lors  de  certains  passages  de
colorature.  Elle  fait  preuve  d’une  aisance  et  flexibilité
bienvenues  au  niveau  théâtral  également.  La  mezzo-soprano
Gaëlle Arquez campe une Donna Elvira habitée d’une rigidité
fragile : elle l’est très probablement en raison du fait que



c’est le seul rôle mu par l’amour sincère, un amour auquel
elle  ne  peut  que  s’abandonner.  Son  chant  s’accorde
parfaitement  à  la  situation,  parfois  magistral,  parfois
hésitant, mais toujours agrémenté d’un timbre de velours. Le
Don Ottavio du ténor Ben Bliss, faisant ses débuts à l’Opéra
national  de  Paris,  est  tout  particulièrement  réactif  sur
scène. Il s’agît d’un rôle parfois ingrat en raison de ses
pages sublimes mais au sort fastidieux, voire carrément sot…
contre toute attente, le ténor paraît prendre énormément de
plaisir à interpréter ses airs avec beaucoup de souplesse
vocale et une grande musicalité. Plus piquant mais aussi plus
inégal au niveau musical est le couple populaire de Zerlina et
Masetto, interprété par la soprano Ying Fang et le baryton-
basse Guilhem Worms. Ils entrent sur l’immensité de la scène
plutôt timidement mais gagnent progressivement en brio. Les
ensembles sont très réussis, remarquons particulièrement le
finale de l’acte 1, avec sept des huit solistes : un véritable
sommet d’expression lyrique qui n’a pas manqué de susciter des
frissons  et  les  plus  vifs  et  chaleureux  applaudissements,
mérités.  Enfin,  la  basse  John  Relyea  dans  le  rôle  du
Commandeur, sans le moindre aspect fantastique visuellement,
réussit à inspirer et l’effroi et l’admiration par la seule
force du chant : imposant.
 

Le chef Antonello Manacorda prend un certain temps à instaurer
un équilibre satisfaisant entre la fosse et le plateau. Les
instrumentistes  de  l’orchestre  interprétèrent  la  partition
convenablement, avec un groupe des vents réactif et des cordes
toujours à l’attaque, tranchantes. Nous avons parfois trouvé
le tempo plus rapide que d’habitude ce qui crée une sensation
d’urgence tout à fait pertinente. Une première réussie mais
non sans périls.
 

______________________________________________________________
CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Bastille, le 21 septembre 2023.
MOZART : Don Giovanni. P. Mattei, A. Zaharia, A. Esposito, G.
Arquez…  Antonello  Manacorda  /Claus  Guth.  Photos  (c)  Bernd
Uhlig / OnP.
 



VIDÉO : Trailer de Don Giovanni selon Claus Guth à l’Opéra
National de Paris
 

______________________________________________________________

 

 

CRITIQUE,  concert.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Élysées,
le  14  septembre  2023.
BRAHMS/SCHUBERT. Igor Levit /
Orchestre  Philharmonique  de
Vienne / Jakub Hrusa.
L’Orchestre philharmonique de Vienne est de retour au Théâtre
des Champs-Élysées dans un programme romantique qui réunit le
Second Concerto pour piano de Johannes Brahms et la Huitième
Symphonie d’Antonin Dvorak, avec le pianiste virtuose Igor

Levit et le fabuleux Jakub Hrusa à la direction musicale. Un
magnifique concert au candeur singulier, qui est aussi une
célébration des trente ans de résidence de l’orchestre au

Théâtre des Champs-Élysées !
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Singularités romantiques
 

Le concert s’ouvre avec le Concerto pour piano n° 2 en si
bémol majeur de Brahms, composé 20 ans après son premier et
qui fut, à la différence de celui-là, très bien reçu dès sa
création.  Il  est  moins  exubérant  que  le  premier,  plus
équilibré, avec une plus grande réserve émotionnelle et une
plus grande maîtrise de l’orchestration, impressionnant par le
dialogue entre l’orchestre et le piano solo. L’opus en quatre
mouvements commence par un Allegro non troppo avec un solo du
cor à la beauté édifiante auquel le pianiste répond de façon
confiante et virtuose, sans être pompier. Au contraire, Igor
Levit  propose  une  interprétation  d’une  grande  propreté,
presque timide au début du mouvement, avec une expressivité
musicale et même corporelle progressivement grandissantes. Un
contraste  tout  à  fait  saisissant  face  au  son  brillant  de
l’orchestre, avec ses cordes à l’attaque pleine de brio.
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L’Allegro Appassionato qui suit est un scherzo agité où l’on
peut apprécier davantage le dialogue tout à fait intense mais
équilibré entre le piano et les groupes d’instruments, dirigés
avec élégance et précision par le superbe maestro. Ici le
formidable pianiste est tout simplement prodigieux, apportant
une touche dansante à la robustesse presque néo-baroque de la
partition, notamment dans le trio central du mouvement. Le
troisième est un Andante très intérieur, où le violoncelle a
un rôle important, voire prépondérant. Il chante une sorte
de  cantilène  d’une  beauté  paisible  qui  apaise  et  qui
inspire. De façon tout à fait surprenante, inattendue même,
Igor Levit participe au dialogue musical non par l’effacement
comme certains pianistes peuvent le faire parfois, mais avec
des arpèges et des trilles sublimes, tout simplement ; une
sensibilité, une musicalité et une tendresse non pas timides
mais  affirmées.  L’œuvre  se  termine  par  un  Allegretto
grazioso aux rythmes hongrois : une apothéose ardente dansante
et gaie. Igor Levit y propose une conclusion ravissante et
délicieusement espiègle, ce qui s’accorde merveilleusement à
la  forme  du  mouvement.  Le  formidable  pianiste,  baigné
d’applaudissements et de bravos entièrement mérités, offre en
bis l’Adagio cantabile de la Sonate Pathétique de Beethoven :
un  cadeau  d’un  lyrisme  merveilleux,  dont  la  candeur  et
l’émotion suscitent des frissons.

 

Après l’entracte l’Orchestre philharmonique de Vienne clôt le

concert avec la très originale et joyeuse 8e Symphonie de
Dvorak, en sol. Un opus d’une richesse mélodique habitée d’un
esprit tout à fait tchèque d’allégresse dansante et légère,
avec une orchestration innovante notamment dans l’usage des
vents. À l’Allegro con brio initial, vaillamment interprété
par l’ensemble, suit un Adagio surprenant, avec des timbales,
des cuivres et des vents appelant à la danse plus qu’à la
guerre, sans être pourtant dépourvus d’une certaine gravité.
Ensuite, un Allegretto grazioso en forme de valse charmante



qui se métamorphose progressivement en une sorte de danse
bohémienne  enchanteresse.  Le  dynamisme  de  la  direction  de
Jakub Hrusa est tout à fait splendide ; la bonne entente et la
cohésion entre le chef et l’orchestre sont évidentes, et cela
s’exprime,  entre  autres,  par  l’exécution  virtuose  et
magistrale  de  la  partition  redoutable.  L’Allegro  ma  non
troppo final, de facture quelque peu beethovenienne est une
série de variations turbulentes, au parfum tchèque indéniable
d’une gaîté joviale, solaire, populaire.

Toutes nos félicitations à tous les artistes pour ce concert
fantastique,  heureux  mélange  de  fougue  et  d’élégance,  de
virtuosité et de panache !

 

___________________________________________________________

Critique, concert. Paris. Théâtre des Champs-Élysées, le 14
septembre 2023. Igor Levit, piano. Orchestre philharmonique de
Vienne. Jakub Hrusa, direction. Photos (c) Cyprien Tollet /
TCE

La sortie du nouvel album d’Igor Levit chez Sony Classical,
« Fantasia », est prévue le 29 septembre 2023. Il sera de
retour au Théâtre des Champs-Élysées pour un récital unique le
29 février 2024. 

 

VIDEO : Igor Levit interprète le Premier Concerto pour piano
de Johannes Brahms


